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SOMMAIBE

GravurES : Costume en bourrette. —
Costume en faille noire et jais. —
Costumes d'enfants fl2 dessine . —
Confections d'automne et d'hiver
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(devant et dos). — Robe de voyage
et de courses (devant et dos). —
Paletot de voyage (devant et dos).
— Rebus.
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EXPIRATION
DES GRAVURES

1. Costume en bourrette de
laiiie bleue. — Voir sur la pian¬
che coloriee ce meme costume vu
par devant. - La jupe est pres-
que ronde. La tunique, tres-rele-
vee au bas de la taille, est retenue
de cöte par une patte avec bou-
ton et bouts de taille tombants.
Corsage-paletot, long dernere, tout
uni et garni, comine la jupe, de
dents decoupees.Le collet, paieil,
tourne autour du cou.

2 Toilette en faille noire et
jais clair de lune. - Ce meme
costume, vu par devant, se trouve
sur notre planche coloriee. — Lon-
<,ue traine en taille, serree au bas
aVec un large noeud noir. La garm-

KT 4. RÜBE POl R FILLETTE DE 8 A 12 ANS (DOS ET DEVANT).

vetement dessine bien la taille. 11
n'a qu'une seule rangee de bou-
tons, un passe-poilaux poignets,
avec bouton, ä la pochette et aux
plis de cötes.

Les dessins 7 et 8 sont la repro-
duction exacte d'une robe en Ve¬
lours ou en popeline,garnie d'une
guipure ou d'une dentelle. Cette
forme sied bien ä une petite fille
de trois a six ans; eile s'emploie ge-
neralement pour une robe habülee.

Les figurines 9 et 10 repr&entent
un costume de fillette de sept ä
huit ans; il se compose d'un pale-
tot avec gilet Louis XV. Ce vete-
ment, tres-elegant comme forme,
est en Vigogne; il est soutache
tres-sobrement; on l'agremente
avec une parure en broderie an-
glaise ou en guipure d'Irlande.

La jupe est plissee tout autour;
eile est maintenue par un corsage
decollete en soie ou en flanelle.

Dessins 11 et \i. — Ce costume
convient tres-bien ä un enfant de
trois ä sept ans; ii est fait tout
d'une piece; le paletot avec gilet
Louis XV; la jupe est flxee, en
dessous, au vetement,sous les pat-
tes, qui ne sont pas rapportees.Ce
costume se fait en drap lisse ou en
velours, une etoffe unie de prefe-
rence.

Dessins 13 et 14. — Pardessus
croise (genre anglais) pour petit
garcon et petite fille. La pelerine
se detache. Drap clair; col et pare-
ments en velours.

Ces vetements,tres-simples com-

•!«'/• '<■,■ , '. "'7*-

ET 6. BLOUSE ANGLAISE (DOS ET DEVANt)
7 ET 8 ROBE DE FILLETTE DE 6 ANS (DOS ET DEVAN'l).

tnredu tablier sc continue de cöte. Elle
est formee d'un haut efflle pose sur de
la faille bleue et retombant sur de la
dentelle noire. Cette garniture flgure
queue d'habit et va rejoindre la traine.
Sur les manches, guipure blanche enca-
dree de passementerieen jais posee sur
une bände bleue. Collet pareil tournant
autour du cou pour former devant un
grand plastron gilet. — Modeies de la
maison Dubovs, 31, rue d'Anjou.

3 ä 14. Costumesd'enfants. — Nous
avons r&serve dans ce numero une large
part aux costumes d'enfants, en raison
des nombreuses demandes qui nous sont
adressees par nos abonnees de Paris et
des departements. Ces costumes nous
ont ete communiques, d'une facon fort
gracieuse, par le MagasinAnglais, 06,
rue Basse du-Rempart,ä Paris. Nous y
avons trouve un choix des plus varies et
dont nos lectrices pourront tirer probt.

Dessins 3 et 4. — Cette robe-costume,
pour fillette de huit ä douze ans, est
d'une execution assez difficile; le dos
est plisse et pique.

Les plis vont du hautjusqu'au basde la
robe, mais ils ne sont serres que jusqu'ä
la ceinture. II faut une etoffe qui se sou-
tienne bien, et qu'elle soit bien doublee
et bien pressee, afin que les deux bas-
ques du devant se maintiennent bien et
que leurs adjonetions ä la robe soient
tout ä fait dissimulees.

Dessins 5 et 6. — Blouse anglaise en
cheviott chaude et legere a la fois. Ce

9 ET 10, COSTUME DE FILLETTE DE 7 A 8 ANS (DEVANT ET DOS).

nie forme, se recommandent par une
tres-nette execution; on reconnait de
suite la main l'ernie du tailleur qui les a
ruiifectionnes.

Ces differents modeles, tous d'expor-
tation anglaise, nous on) ete communi¬
ques par la maison English warehouse,
(Hi, rue Basse-du-Rempart,a Paris, bou-
levard de la -Madeleine.

15 et 16. Lady. — Confection en
drap feutre, de forme paletot ferme, vue
par devant. — Cinq pattes boutonnent
le paletot; entre chaeune de ces pattes,
un ornement en velours niarron flgure
un gilet sur lequel serait boutonne le
paletot. Le collet est eguleinent en ve¬
lours. Les manches, longues et ajus-
tees, sont ornees au bas par une bände
de velours placee entre deux pattes bou-
tonnant de cöte. Grandes poches de
cöte en velours, ornees de deux pattes
avec boutons.

.Meine confection, vue par derriere. —
Trois grahöes pattes sont plaeees en bas
du paletot, boutonnant sur un dessous
en velours. Haut col en velours. — Mo¬
dele de la maison Tainturier, 4U, rue des
Jeüneurs.

17 et 18. Stradella. — Confection en
drap poilu jaune beige, vue par devant.
Paletot legerementajuste ä la taille. Le
devant, decoupe en zigzag, ferme par
cinq pattes contrariees avec de gros bou¬
tons assortis. Pattes croisees sur le cöti5.
Manches justes toutes simples, ornees de
deux pattes. Petit col.
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Meine confectionvue par] derriere. Le
paletot est cintre ä la taille. Le bas est de-
core de grandes pattes avec boutons pla¬
eees en long et en travers. Poches ä re-
vers d'oü descend une longue patte. Les
manches sont ornees d'une patte pareille,
prenant du coude pour descendre vers le
poignet.

19 et 20. Mazarin. — Gonfeetionen
drap feutre, vue par devant. La forme est
celle d'un paletot long, legerementajuste
et boutonne de cöte. Deux rangees de
gros boutons sur la poitrine. Col rabattu

tombant droit devant et ferme de cöte,
avec des agrafes plaeees par-dessous. Col
montant et collet rabattu en soie avec deux
boutons de chaque cöte du cou. .Manches
tres-larges forme visite, entourees de lai-
ges pattes avec six boutons places ä hau-
teurs espaeees.

Meme costüme vu par derriere. — Le
collet rabattu est encore ferme par deux
boutons. Les pieces d'epaules forment les
manches quo quatre gros boutons fixent
au bas du dos. Les coins des manches sont

ä revers decoupös. Manches larges, forme
visite, ornees de gros boutons. Trois rangs
de piqüres encadrent tout le vetement.

Meme confection vue par derriere. Les
pieces des epaules forment les manches.
De cötö, grandes poches ä revers ornees
de boutons. Le vetementest ouvert au bas
et eneadre par deux rangees de gros bou¬
tons. Un petit triangle de soie arrete l'ou-
verture des paus par derriere.

21-22. Rochester. — Confection en
drap matelasse,vue par devant. La forme
est celle d'un paletot demi-ajuste ä la taille, 19 ET 20. CONFECTION MAZARIN {DOS ET DEVANT)

aJjattus et arrondis interieurement. Le ve¬
tement est enlierement ferme par derriere.

Ges differents modeles de confections
d'hiver nous ont ete communiquespar la
maison Tainturier.

23 et 24. Costume de ville, en bour-
rette et faille bronze et bleu, vu par de¬
vant. — Jupe ornee au bas de plisses et
de volants alternes. Polonaise montante
et boutonnee, formant tablier par plusieurs
rangs etages de garnitures en plisses, sur-
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montes d'un large biais d'etoffe.
Grand collet rabattu ferme d'un
noeud de faille. Manches justes
terminees par im revers avec
biais et nceud en faille.

Meme costume vu par derriere.
Jupe demi-longue,meme garni-
ture que par devant; polonaise
relevee de chaque cöte et dorn les
garnitures figurent trois pointes;
nceuds en faille pour tenir les
releves. Revers des manches
avec noeud en soie. — Modele
de la maison Tainturier, 46, rue
des Jeüneurs.

25, 26, 27. Robe de voyage
et de courses en fantaisie gros
tissu beige et blanc, vue par de¬
vant. — Jupe terminee par des
dents decoupees retombant sur
un plisse en faille marron. Au-
dessus, large bände de faille. Tu-
nique s'ouvrant au bas par deux
grands revers doubles de faille
marron, ornes de gros boutons;
trois gros liseres places au bas
de la taille figurent un corsage
long; ces liseres s'arretent de
cöte. Corsage long et montant.
Collet rond rabattu et borde d'un
lisere de faille. Manches longues,
termineespar un revers borde de
meme.

Meme costume vu par derriere.
— Jupe demi-longue. La polo¬
naise est serree derriere, peu re¬
levee, ornee de cöte de revers en
faille; un plisse de faille, tres-
pince au milieu, tombe sur une
bände de faille plus longue. Pa¬
letot ajuste ä la taille. Le collet,
la bände boutonnee et decoupee

placee au bas du dos et l'orne-
ment pareil pose au bas de la
tunique sont en velours marron
brode deux tons; par devant, il
est boutonne par de gros boutons
marron.

Ce joli modele vient de chez
M lle E. Noel, 161, rue Saint-Ho-
nore.

21 ET 22. CONFECTION R1CFIESTER (DEVANT ET ROs).

PLANCHE COLORIEt

Toilette en faille noire et jais
clair de lune, — Robe princesse.
Traine rattachee derriere par un
gros noeud de faille; haute ba-
layeuse blanche. Au bas, devant,
haute garniture ä tuyaux arretes
par deux points au milieu. Ta-
blier forme de quatre rangees
d'un haut effile en jais clair de
lune; entre les deux premieres
rangees du haut et du bas, grande
dentelle noire sur laquelle re-
tombent les perles. Ces garnitu¬
res sont placees en biais et enca-
drees dans une grande dentelle
noire placee du haut en bas.
Corsage ouvert, decore d'un plas-
tron gilet en guipure blanche en-
cadre d'un effile treillis en jais
clair de lune. Noeud au corsage.
Manches demi-longuesavec bän¬
de de guipure descendantde l'e-
paule jusqu'au revers qui ter-
mine la manche. Une dentelle et
un volant de faille sortent de ce
revers et tombent sur une den¬
telle blanche.

Costume en bourrettc de laine
bleue piquee de jaune. — Jupe

23 IT 24. COSTl'ME DE VILLE EN BOURRETTE ET FAILLE, VU PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.
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presque ronde terminee au bas par deux gar-
nitures d'etoffe decoupee et repliee formant
boucles bordees d'un petit galon jaune. Tuni-
que croisee devant et bordee comme la jupe.
Paletot ajuste ferme de cöte, ouvert au bas, et
garni comme la jupe de dents decoupees et gar¬
nies de galon jaune. Au cou, revers d'habit
d'homme avec collet rabattu ferme d'un nceud.
Manches longues ornees au bas d'un revers avec
dents decoupees remontantes.

Ges deux toilettes nous ont ete communiquees
par la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-
Honore.

PUNCHE DE PATRONS

Premier cöte.

Fig. 1 ä 3. — Patrons en grandeur naturelle
du paletot d'enfant de sept ans, vu devant et
dos, dessins 5 et 6 de notre numero de ce jour.

Fig. 4 ä 9. — Patrons en grandeur naturelle
du paletot d'enfant de quatre ans, represente
devant et derriere par nos dessins 13 et 14.

Fig. 10 412. — Patrons en grandeur natu¬
relle de la robe de fillette de sept ans, represen-
tee devant et derriere par nos dessins 11 et 12.

Fig. 13 ä 15. — Patrons en grandeur natu¬
relle du paletot accompagnantla robe ci-dessus
(dessins 11 et 12).

Fig. 16 ä 18. — Patrons en grandeur natu¬
relle de la robe d'enfant de six ans, representee
par nos dessins 7 et 8.

Deuxieme cöte.

N° 1. — Dessus de barcelonnette d'enfant,
ä broder en soutache ou chainette sur pique
ou sur cachemire. Si Ton emploie le cache-
mire, on doit contrarier les nuances et broder

en bleu sur blaue ou blanc sur bleu; les motifs
des eneoignures se fönt au passe; on peut les
supprimerou les employer chaeun separenwnt
pour tout autre travail. En faisant des raecords
et en grandissant le dessin, on peut s'en servir
pour dessus d'edredon ou pour couvre-lit.

N° 2. — Dessus de pelote ou ecusson de mou-
choir, ä broder au plumetiset jour's.

N° 3. — Goin de col casse, ä broder sur toile
au plumetis.

N° 4. — Garniture, feston et fleurettespou-
vant servir pour mouchoirs, taies d'oreiller d'en¬
fant. En supprimant le coln, on l'utilisera pour
lingerie, chemises ou pantalons.

N° 5. —Garnitureavec semepour couverture
d'autel. Gette garniture peut se broder en blanc,
au plumetis ou en appliques, et former nappe
pour l'office. On psut egalement l'utiliser pour
confection de cachemire en la brodant avec de
la soie floche au passe non bourre.

N° 6. — Dessus de Sachet ä mouchoirs ou
de coffret, ä broder en appliques de drap ou de
soie, ou au feston sur etoffe blanche; dans ce
cas, ce modele peut servir pour bras de fau-
teuil.

N° 7. — Grecque, en oeillets ou pois, pour lin¬
gerie ou confection, suivant l'etoffe sur laquelle
on 1'ex.ecutera.

r*-*^-*^^—■

27. DEVANT DD PA1ETOT DE LA ROBEDE VOVAGE ET DE COURSES.

Nousvenonsde mettre en vente la-quatrieme
ödition de l'interessant ouvrage de M rae Marie
de Saverny, la Femme chez eile et dans
le monde.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a
djpasse notre attente. II est impossible, en effet,
de trouver un livre ä la fois plus attrayant dans
la forme, plus utile et plus pratique quant au
fond. M mo Marie de Saverny,avec l'autorite
d'une vraie femme du monde, d'une savante
maitresse de maison, d'une mere tendre et
intelligente, donne ä son public feminin les
plus excellents conseils sur le röle complexe que
la femme est appelee ä jouer dans la societe et
dans la famille.
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25. ROBE DE YOYAGE ET DE COURSES, VIE PAR DEVANT. 28. ROBE DE VOYAGE ET DE COURSES,AVF.C PALETOT, VUE DE DOS.
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Le prix de ce volume, imprime avec luxe sur beau papier
glace et satine, est de 5 fr., pris dans nos iureaux. On
peut le recevoir franco par la poste, en envoyant im man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

■&0URRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMENTS ITILES

Bebes, chapeaux, tobe*. Voila le Sujet de mon eourrier
d'aujourd'hui. Mes lectricesm'ont reclame ä cor et ä cris
des costumes d'enfants. En voila! en voila! de gentils, de
coquets, tres-soignes et nouveauxde formes et d'etofies, car
on devient maintenant difficile, exigeant et changeant pour
la toilette des enfants; trop ä mon avis. car je suis encore
de la vieille eoole qui trouvait que la plus belle parure de
l'enfance etait la simplicite, une exquise proprete et une sa¬
gesse parfaite. Ah! bien oui! nous voila loin de ces idees de
mere grand! on veut ä present ajouter ä cet ecrin souvent
incomplet la parure du vetement. Messieurs nos bebes et
enfants «ourliltlefolks» doivent etrepomponnesdans leder-
nier genre. Amen, puisque les cheres petites mores le trou-
vent bon. On est souvent etonne du prix des costumes d'en¬
fants, parce que l'on ne se rend pas bien conapte du travail
minutieux et de la peine qu'ils donnent pour etre parfaito-
ment exi'cutes, comme les modcles que nous avons choisis,
en attendant encore mieux.

Encore quelques mots sur les chapeaux. On recommence
ä beaucoup employer le satin, le charmant satin, si doux et
si souple, pour faire des capotes coulissees, froncees en tous
sens. Que dites-vous d'une petite capote en satin nuance
serpölet piqueo d'un bouquetde roses du roi avec du bleu
turquoi.se et du vert pale en feuillage de velours? G'est fln,
distingue et parisien. Jetez la-dessus le volle Sita que la Pa-
risienne sait si bien tourner avec gräce, et vous voila coiffee
en vraie femme comme il faut. La capote vert mousse ä
bord casse avec pouf de roses päles deux tons et petite tete
de plumes chiffonnfeest encore tres-seyante.

Dans le meine magasin, j'ai remarque un tres-joli arran-
gement fait avec.une pointe de dentelle chantilly noire que
l'on dessine surtout pour Celles de mes lectrices qui nie de-
mandent le moyend'utilisercet objet de toilette aujourd'hui
drin .de. Cette pointe, disposee avec beaucoup de goüt,
fornie une sorte de cöiffure genre Louis XV dito coiffe
Geoffrin, retenue par des noeuds de satin et tombant en
pelorino sur les epaules. On jette cela sur sa täte en sortant
du spectacle pour monter en voiture, ou bien on le met pour
descendredejeuner ou rester dans sa chambre en neglige
elegant quand on est un peu enrhumee ou frileuse. Cela en-
veloppe en parant et sans decoiffer. On peut le faire en den¬
telle blanche si l'on veut.

De la töte, descendonsä la robe, sujet toujours grave de
meditation pour les femmes frivoles et encore plus pour les
femmes raisonnables.

Notre planche colorlee vous portera cette fois deux belies
toilettes qui sortent de la maison Duboys (31, rue d'Anjou-
Saint-Honore).J'ai toujours soin den rappeler l'adresse ä mes
lectrices eloignees, tout en rappelant le soin et l'exactitude par-
faits que AI ,nc Duboys, femme si intelligenteet si laborieuse,
sait apporter dans la confection et l'expedition de tout ce qui
sort de chez eile. La toilette de diner, d'un style riche et
severe, est en satin noir garni de passementerie, de jais
rlair de lune et relevee d'une parure en beau point de Ve-
nise.

La seconde toilette, qui est un costume de rue, est en ar-
mure de laine bleu marine; jupe, tunique et vetementsont
bordäs d'une longue dent doublte de soie et retournee pour
former la boucle. L'ne fine soutache bouton d'or suit le
bord de l'etoffe, sans avoir cependant rien de trop voyant.
Le prix de ce gentil costume est de 325 fr. y compris le petit
vetementsans manches, tout double de soie. II ira egalement
bien aux jeunes femmes et aux jeunes filles. Une autre toi-
tette ä la fois tres-simpleet trts-parisienne,d'un genre plus
elegant, et en drap et velours de soie. Le drap uni, d'un
gris noisette tres-doux, d'une fine et belle qualite, est me-
lange d'un beau velours de soie dont le fond. assorti au drap,
est raye en travers de fllets jardiniere, c'est-ä-dire de toutes
sortes denuances vives. Les les de cöte de la robe princesse,
qui est en drap, sont, ä partir de dessous les bras, entiere-
ment en velours raye. Le devant, en drap boutonne de cöte,
forme un plastron garni de douze boutons de chasse. Le vä-
tement, toujours sans manches, a un plastron de velours, et
par derriere des garnitures de velours. Cette toilette, d'un
goüt sobre et comme il faut, est execut£e par M me Duboys
au prix de 475 fr. On peut avoir pourle meme prix des toi¬
lettes en drap et en velours bronze ou gros vert; l'un d'eux,
en drap prune, avait, malgre sa nuance foncee, une petite
tournure jeune, gräce ä la maniere dont le velours etait dis-
pose.

Les boas et les manchons vivront cet hiver en tres-bonne
harmonie. Les manchons ne seront pas, cette annee, de ve-
ritables etuis ä mains; on veut bien nous les faire un peu

plus grands. J'ai parle de la fourrure naturelle et de la
fourrure lustree; je tiens ä bien expliquer ä nies lectrices
que lustree signifie « teinte » en bon fr&ncais. La fourrui'e
lustree est toujours moins chere, mais aussi moins solide, et
par consequent moins economiqueen realite. Pour le prix
de 20 fr. ä 40 fr., on a un tres-joli manchon en skungs na-
turel: lustre, il vaudra 14 ou 16 fr. Geux que vous trouvez
si jolis en fourrure noire pointillee de poils blancs sont en
castor lustre, et ces poils blancs sont rapportes un ä un;
c'est une vraie plantation. Ils valent de 23 ä 30 fr. et ne va-
lent que cela. Le castor naturel, au poil gris veloute,vaut
en dos (le dos est toujours la plus belle partie de la four¬
rure) non pointille et tres beau de qualite, de 33 ä 49 fr.
En loutre de mer, un manchon vaut de 43 a 50 fr., et en
belle loutre du Kamschatka,de 120 ä 600 fr. Quant ä la tou¬
jours belle martre zibeline, il y en a de tout prix : 200, 800
et 2,000 fr. si l'on veut.

Dans mon dernier eourrier, j'ai, au milieu de tant de chif-
fres, commis une petite erreur; la rotonde en dos de gris
coüte 30 fr. et non 30 fr. de facon.

Comme fourrures de fantaisie, il y a aussi de tres-gentilles
choses. L'opossum d'Australie fait de jolies garnitures;
mais qui sait si l'an prochain il n'ira pas rejoindre la pauvre
marmotte, bien demodee? L'opossumvaut 1 fr. 50 le centi-
metre de large, et 18 fr. le metre, la bände large de 12 cen¬
timetres. Le grebe, qui s'emploie en palme pour garnir les
chapeaux,vaut 13 fr. le metre, large comme la main ä peu
pres, Quant ä la queue de martre, charmante fourrure bien
delaissee, eile est toujours fort chere, 80 fr., sur 2 centiine-
tres de largeur. Le lynx du Canada, bonne fourrure epaisse et
douce, d'un gris fauve, vaut environ 18 fr. le metre en8 cen¬
timetres de largeur; et, en 6 centimetres,13 fr. 50 le metre.
Elle n'est pas tres-employee, mais on en peut faire de char¬
mantes garnitures pour des costumes de drap. Le renard ar-
gente, plus eher, mais bien plus elegant avec sa peau duve-
teuse, aux longs poils follets noirs et blancs sur fond gris,
s'emploie aussi pour garnir des rohes elegantes, et vaut 60 fr.
le metre sur une largeur de 2 centimetresde peau qui cou-
vre une surface au moins triple comme effet.

Les paletots doubles de fourrrures ne seront pas ä dedai-
gner pour cet hiver, qu'on prßdit comme devant etre tres-
rigoureux. On peut donc les doubler, ainsi que les sorties ds
bal ou de theätre, soit en chat de Russie, — 80 ä 230 fr. de
fourrure, — soit en lievre blanc, 85 fr. la doublure avec
garniture haute de 10 centimetres. Que de rhumes et de
fluxions evites par un douillet vetement de ce genre!

Mes lectrices vont rire, mais quelques-unes profiteront cer-
tainement du renseignement : si elles veulent faire ä leur
seigneur et maitre un cadeau fameux,— s'il est chasseurdi-
ligent et determine,sans cela, point de cadeau, — elles leur
offriront un magnifique paletot en peau de chevre, avec col
et parement en renard Virginie, tout double de tartanelle.
Ce vetementde Robinson Crusoe, tres-appreciede MM. les
emules de Nemrod, coüte de 50 ä 90 francs, suivantla finesse
de la peau, vraiment je n'ose pas dire la fourrure. La forme
mariniere ou paletot droit est moins chere : 45 ä 50 francs.

Sur ce, je laisse mes lectrices en gaiete.
MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE
12 n LETTRE

A Madame Louise B...

Pres de la mer! Des bois, une riviere, quantite de beaux
rochers, une jolie maison pittoresquementsituee : voila ton
domaine. C'est charmant.

Plus tard, nous le remeubleronsde la cave au grenier. En
attendant, il s'agit d'y recevoir tes invites des deux sexes
en tächant qu'ils y soient le moins mal possible pendant la
saison des vendanges et de la ehasse.

Recevoir a la campagnen'est pas une mince affaire. Ne
va pas croire, ma pauvre amie, que ce sera tout plaisir
pour toi. Bien entre nous, c'est souvent une corvee pour la
maitresse de la maison; mais bien souvent aussi, je dois le
dire, c'est un plaisir tres-vif et tres-doux que de pouvoir reu-
nir ses amis sous son toit, dans la liberte et l'intimite de la
vie de campagne.

Cependant ne te fais pas trop d illusions. Quand tu as in-
vite M me de X... ä venir, avec ses deux filles, passer quinze
jours, un mois chez toi, eile t'a repondu avec effusion :

« Chere, quel bonheur d'etre un peu l'une ä l'autre, loin
des dissipationsmondaines! Nous aurons de bonnes cause-
ries. L'amitie a besoin de ces retraites. Et puis vous verrez
comme ma Blanchette est bonne musicienne.Ce sera une
ressource pour vos invites, chere; nous vous aiderons ä re¬
cevoir... » etc., etc.

Je ne veux pas dire que M mc de X... n'a point une bonne
dose de vraie Sympathie pour toi, non, non; mais je con-
nais trop le monde pour etre fort certaine qu'elle a pense ä
peu pres ceci : « Cette chere enfant (toi), quelle bonne idee

de nous inviter. Mon hiver m'a bien fatiguee. Mon mari
chassera : son humeur sera moins difficile. On reeoit beau¬
coup de jeunes gens dans cette maison... Ma Blanchette
emportera quelques toilettes... »

L'egoi'smehumain ne perd jamais ses droits. Ne te re-
crie pas. C'est le monde. Bien entendu, je ne dirai jamais
cela de ton amie Juliette. Celle-lä viendra pour le vrai plai
sir de vivre avec toi dans la plus douce et la plus sincere des
intimites. Une amie solide! quelle richesse! Les autres se¬
ront du luxe, comme les plantes d'agrement.

Ton mari egalementa invite un certain nombre de ses
amis et de ses relations ä venir chasser, pecher, paresser
chez lui. Tous ou presque tous se disent : « Excellente mai¬
son, charmante femme qui en fait tres-bien les honneurs. On
doit etre parfaitement chez ces bons amis. Comme je vais
nie reposerl... ne rien faire et me refaire, auxBruyeres!
Vrai, j'ai besoin d'un mois ou deux de farniente. Le doc-
teur m'ordonne de respirer l'air salin et celui des pinedes.
L'oxygene champetre, il n'y a que cela! Quelle bonne idee
de m'inviter! »

De leur cöte, les jeunes filles pensent avoir un peu plus
de liberte qu'ä la ville, monter a cheval, aller en bateau,
faire des parties en voiture, et qui sait?... Au fond, toute
jeune fille cache un intrepide petit chasseur. C'est son droit
d'apres l'arrangement de notre societe. Cela fait que, sou¬
vent, le gentlemanchasseur passe ä l'etat de gibier. 11 m'est
impossible de le plaindre.

Les bons parents comptent bien faire d'interminablespar¬
ties de whist ou de besigue, raconter ä nouveau d'anciennes
histoires, et enfin se distraire aupres d'une joyeuse jeunesse.
Les enfants voient s'ouvrir une perspective infinie de jeux
amusants, et pas de devoirs ä faire! quel bonheur!

Tu vois donc que chaeun pense d'abord au plaisir d'etre
chez toi pour lui-meme. Tu vas etre plus hahile qu'eux. Ils
seront accueillis de fa^on ä sentir tout naturellement que
s'ils ont recu une si cordiale hospitalite, s'ils se sont amuses,
reposes, refait l'esprit et la sante, c'est ä ta douce influence
qu'ils le doivent, ä cet ensemblecharmant de plaisirs et de
bien-etredont tu as su les entourer.

Ta maison etant distante de la Station de plusieurs kilo-
metres, il faut avoir soin d'envoyer poney et panier chercher
les invites ä l'heure annoncee pour leur arrivee. L'omnibus
du chemin de fer, s'il y en a, se chargera d'apporter le gros
des bagages, sinon c'est ä toi d'aviser ä ce qu'ils suivent de
pres leur maitresse, car la valise ou la petite caisse des mes-
sieurs peut toujours trouver place avec eux. Les hommes,
tout comme tes helles amies, seront tres-contents,au sortir
du vagon, de monter dans une jolie voiture bien attelee, les-
tement menee, et d'arriver vite et frais chez toi, au lieu d'etre
entasses dans le demoeratique et souvent malpropre vehicule.

A peine tes invites arrives, aecolades ou poignees de mains
echangees, tu les conduirasou les feras conduire dans leur
chambre. La politesse et la discretion exigent qu'on les laisse
au plus tot se reposer, secouer la poussiere du voyage, chan-
ger de chaussures,s'installer un peu dans leur nouveau gite.
Tu les verras bientöt descendre tout rafraichis, la moustache
lissee, ou bien la toilette rajustee et l'edifice chevelu en ordre
parfait. De plus, la premiere impression sera qu'aucune
gene, aueune contrainte ne pesera sur eux. Cela leur don-
nera des l'abord une humeur charmante et la plus parfaite
cordialite s'etablira de suite, car chaeun se sentira dejä
cd home, selon ['expressive locution anglaise.

En sortant du meilleur des vagons, on a besoin, surtout
quand on vient de loin et qu'on a passe six ou huit heures
plie dans un coin, de se detirer un peu, de plonger sa figure
dans l'eau fralche et de se reeoiffer un brin. Personne n'aime
ä se montrer neglige ou poussiereux. . .

II niest arrive, comme ä bien d'autes, d'aller visiter des
amis en province ou ä la campagne. On nie recevait avec les
demonstrationsles plus amicales, puis on me faisait asseoir
et on m'accablaitde questionssur mon voyage, sur les amis
de la-bas, sur ce qu'on pensait ä Paris de la politique ou
d'une piece nouvelle, etc., etc. Je repondaisde mon mieux
tout en pensant : « Chers amis, je vous dirai tout cela de
bien grand coeur quand j'aurai öte mes bottines, mon cha-
peau, mes gants, et que j'aurai repose quinze minutes au
moins ma pauvre tete fatiguee.»

Eux, tout ä la joie de me voir, bien tranquilles, trop tran-
quilles chez eux, n'y pensaient point. Sans s'en douter, ils
etaient inhospitalieis.

M. DE S.

CHRONIQÜE PARISIENNE

Nous ne parlerons pas politique, n'est-ce pas ?
C'est ici notre dernier refuge contre la politique envahis-

sante qui est passee de la rue dans les cercles, des cercles
dans les salons, et qui menace de penetrer jusque dans les
boudoirs, pour separer des ep°ux bien assortis. La femme,
par instinet, est aristoerate : la beaute est une couronne,
l'elegance est une demarcation, le coeur est unj]maitreab-
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solu, et eile represente tout cela. Elle est jolie, eile est paree,
eile est tendre. L'homme, au contraire, aimant la liberte
pour lui, a une pente toute tracee ä l'aimer pour les autres.
Soncceur excellent, sans doute, se trouve parfois assezlarge
pour contenir des sentimentsdifferents.

0 femmes! nies sceurs, — comme disait la petite mar-
quise, — ne discutez pas, faites de la haute politique intime en
leur repondantpar im doux sourire quand ils essayerontde
vous gagner ä leurs argumenta, apprenez-leurä vous ado-
rer, et, s'ils n'ont plus de souverain, forcez-les du moins a
reconnaitreune souveraine. Nous allons vous aider ä etre
plus jolies que jamais : toute royaute doit aimer son pres-
tige.

On a joue la comedie dans plusieurs chäteaux. G'est le
moyen le plus spirituel de passer son temps. Ghez la com-
tesse de C...., on a ressusciteles proverbesde Carmontelle,
avec les costumes de l'epoque. G'est Worth qui les avait
dessines et executes en maitre. On a joue : Chacun pour soi
et Dieu pour fous. 11 fallait voir la marquise de L..., si fine,
si railleuse, realisant le vrai type de la merveilleuse du temps
de Louis XVI, la merveilleusehabillee par M"« Bertin et
coiffeepaiLeonard; rohe de pekin myosotis et prune de mon-
sieur, ä devant de gaze blanche montant au quart de la jupe
et formant de gros ruches en bas, decoupesä l'emporte-
piece; traine pekin doublee de rose nympheemue, relevee
par de gros noeuds de meine nuance qui passaient dans de
larges boucles d'acier bleu. Corsage ä longue taille, le devant
en pekin, le dos en satin prune uni avec les basques dou-
blees de rose nymphe emue; ceinture devant en gros grain
rose, attacheepar uneboucle d'acier bleu. Fichu menteuren
gaze bouffant beaucoup sur la poitrine. Gheveux poudres.
Bonnet ä \'attention soutenue, tuyaute en gaze, avec une
tonne de myosotis, deux boutons de roses et trois prunes
de monsieur hien müres. Le chignon noue derriere par un
ruban. La jeune marquise a eu un tel succes, qu'elle dut
faire faire son petit portrait par M. Toulmouche dans ce cos-
tume. Ainsi on la retrouvera ä l'Exposition.

Dans un autre chäteau, en Nonnandie, on avait joue, ä
propos des elections, la plus amüsante pochade. L'auteur
est une femme, M mc P... Elle-meme avait bien voulu jouer
un röle et s'etait transformee en un vieux paysan madre et
retors. Jamais on n'a pousse plus loin le talent comique. On
se serait cru au Palais-Royal. La baronne Le..., sa fille,
dans une autre piece, a deploye un talent egal et obtenu im
succes non moins grand.

Enfln, tout pres de Paris, ces jours passes, chez une prin-
cesse protectrice des arts, on a joue entre soi le second acte
de Tartufe. Un jeune prince, ä moitie Francais, faisait Va-
lore avec l'esprit et le physique de 1'emploi. Cos dames s'e-
taient cotisees pour lui coniposerune perruque blonde. On
•dit que chacune etait allee chercher dans ses cartons ses
boucles les plus seyantes. Nous revelons la des mysteres...
Enlin, convenezqu'il est heureux qu'il existe parfois des
boucles fausses dans des cartons. M lle de L... jouait Ma¬
rianne en levant vers le ciel des yeux qui en viennent tout
droit, et la mordante M llc D. F... representait Dorine.

Nous ne savons pas encore si on dansera. Mais comme
nous l'esperons quand meme, nous allons vous dire tout de
suite ce qu'on portera de plus nouveau pour les robes de soi-
ree et de bal.

On taillera les robes de soiree en fourreau souvent uni,
parfois drape ou plisse en travers sur les cötes, et on posera
devant une bände brodee, pas tres-large, qui fera plastron
sur le corsage, se retrecira im peu ä la taille et descendra
toute droite jusqu'au bas de la jupe, oü eile se terminera
par un deutele frange. A cette bände brodee s'ajusterontdes
epaulettes et un milieu de dos egalement brodes. Si la robe
est montante, c'est la manche qui sera brodee et l'epaulette
»mie.

La variete de ces bandes brodees est tres-grande. Ainsi,
nous avons vu pour la princesse Kotch... une robe faille bleu
rayon de lune. C'est un bleu teinte de blanc. Le devant est
une bände brodee en soie ecrue sur soie de meme ton, tres
en relief et tout ä jour, par consequentfaisant transparent
sur le bleu päle.

Une autre etait brodee en chenille et jais blanc sur satin
blanc et traversait une robe de tulle blanc; une autre sur
satin aile de corbeau, brodee de jais clair de lune et chenille,
aecompagnaitune robe de satin aile de corbeau. Nous avons
vu des bandes de broderie, genre Louis XIII, en soie multi-
colore, melangee d'or comme les ornementsd'eglise. Nous
en avons vu dans le style japonais sur soie Orientale, dans
le style Renaissance sur toile d'argent ou hrocart nielange
de filigrane, la broderie tantöt decoupee comme de la den-
telle et tantöt gardant son fond. Enfln, ajoutons que pour
cette forme de garniture la vieille dentelle est aussi tres-
employee. Une bände de guipure de Venise, semee de quel¬
ques perles fines et frangee au bas d'un efftle rattache, en
perles fines (Imitation), est ce qu'on peut porter de plus char¬
mant sur une robe de velours fonce. La vieille dentelle, plus
legere, comme le point d'Espagne, l'Argentanet les antiques
merveilles du point de France, se met de preference sur les
robes de faille ou de satin clair.

Voilädoncunjoli themeä exercer l'imagination, et c'est le
moment d'opererdes fouilles dans les coffrets ä dentelle des
ai'eules et des bonnes grandes-tantes. Si on trouve par ha-
sard des barbes ou des petits bouts depareilles, il ne faut pas
les dedaigner.

La question des bonnets devient palpitante. Le bonnet est
un ambitieux qui veut detröner le chapeau, et peut-etre
meme renverser la couronne. On va porter des bonnets de
theatre. Dans tous les theatres un peu elegants, ce leger
chiffonnage de dentelles et de fleurs sera certainementbien
preferable ä la lourdeur du chapeau. Quant ä l'Opera, deja
l'hiver passe, quelques elegantes s'y sont montrees coiffees
d'un pouf Lamballe et meme d'un beguin ä la Colinette;
cette annee, elles seront plus nombreuses, et voila la cou¬
ronne reservee desoi-mais pour le bal.

Essayer de decrire ces delicates fleurs du goüt parisien est
chose malaisee. II y a le bonnet du matin, le bonnet d'apres-
midi pour rester chez soi, le bonnet de diner et celui de soi¬
ree. Pour le matin, on emploie la valenciennes ou la
simple dentelle flamande. C'est, par exemple, un mignon ca-
puchon de mousselinede soie bleu turquoise, ä bord de va¬
lenciennes et noeud papillon en satin bleu de ciel, un brin de
fleurette si on veut par derriere; c'est le fichu creole en crepe
de Chine rose d'Orient, tortille ä ravir avec enroulementde
velours marron double de rose pale, bord de Malines et bou¬
tons de roses en velours marron ä feuillage legerementcoa-
vert de poussiere d'or. C'est encore le pouf Trianon en larges
rubans de velours rubis et satin paille, melanges, nattes en-
semble avec un tour de point d'Angleterreet un oeillet de
velours rubis. Puis, le plus seduisantde tous, le bonnet de crepe
de Chine opale ä fine broderie multicolore : violette, bleu de
ciel et rouge, blonde au-dessous et bouquet de pensees et
myosotis. Le bonnet de crepe de Chine se reproduiten sau-
mon ou ciel, et il est toujours exquis. On le met au theätre
ou pour diner. Tres-reussi, le bonnet de crepe de Chine noir,
tout paillete de jais avec demi-couronne de fleurs de gre-
nade et frange de jais sur dentelle blanche, et le bonnet de
gaze sultane or rouge a rayures satinees, enroulementde sa¬
tin et de roses en velours rubis fonce; et, pour terminer, le
beguin dAngevineä fond de soie recouvert de dentelle,bord
de velours, passe de soie sous la dentelle, toufle de fleurs sur
les cheveux, par derriere. — Mettez cela sur vos jolies tetes
et vous ferez tourner celles des autres.

M. DE S.

L'art coquet pousse un peu partout. Les chapeaux de
M™c Rosa üecotte, au lieu de s'epanouir en plein centre aris-
toeratique, ce qui serait un peu leur droit, se dissimulent
(67, rue Meslay). L'absencede luxe leur donne un merite
de plus, celui du bon marchö, vu la modicite des frais d'in-
stallation.

Quelle modiste le plus en reputation pourrait faire mieux
que ce ehapeau Marie Stuart en velours bleu marine?Au-
dessus, touffe de plumes bleu pale et nesud en satin marine.
Une guirlande de coques bleu ciel forme au front un poeti-
que diademe.

N'est-il pas assez fantaisiste, ce sphynx en feutre gris
clair avec bouillonne de velours floconnant sur le front ? Au
milieu s'öpanouitune touffe de plumes bronze avec nceud de
velours gris au milieu duquel niche un oiseau de paradis
au brillant plumage.

De style andalous tres-semillant, le chapeau Figaro en feu¬
tre gros vert avec plume d'or traversant la torsade.

Tous les chapeaux de M me Rosa Decotte prouvent que le
goüt peut vivre d aecord avec le bon marche.

Avoir fait les frais d'une teinture de robe, d'une nouvelle
fagon, et etre habillee d'un tissu raide comme du carton!...

Ces desagrementsne sont plus ä craindre depuis la serie
de decouvertes, de perfectionnements dus ä M. Perinaud, di-
recteur de la Teinturerie europeenne, 26, boulevardPoisson-
niere. Gräce ä ses tendeurs, ä ses procedesd'assouplissage
et de chargement, les robes se teignent toutes faites, quelles
qu'en soient les garnitures; la soie conserve son moelleux,
sa souplesse, son brillant; la trame se trouve renforcee, au
point qu'un petit poult de soie prend la consistanced'une
belle faille. Les necessites les plus imperieusesde la coquet-
terie et de l'economie se trouvent ainsi satisfaites.

« J'aimerais mieux perdre ma couronne que ma cheve-
lure », disait Marie-Therese d'Autriche.Ce voeu est bien fe¬
minin. Demandez a toutes les femmes, ne sont-elles pas d'a-
vis qu'il vaut mieux etre reine par la beaute que par droit
de naissance?Celle qui perd ses cheveux est une reine de-
couronnee. Cependant quel diademe fragile! Une maladie,
un chagrin, une frayeur sufflsent pour le faire tomber.

II faut alors avoir recours au postiche. L'art imite la na-
ture avec une realite si saisissante, que l'oeil le plus exerce
les confond. D'ailleurs,teile abondante soit la chevelure,
les complicationsde la coiifure rendent le postiche indis¬
pensable.

Une maison qu'il est precieux de connaitre, c'est celle de
M mc de Neuville, qui vend en detail chignons, nattes, frises,
perruques, au meme prix qu'en gros, c'est-ä-dire avec la re-
mise de 40 pour 100 faite aux commissionnaires. On essaye
dans un salon, loin des regards indiscrets, et l'on peut ainsi
juger de quel secours est pour la physionomieune coiffüre
qu'on dispose ä volonte (48, rue Neuve-des-Petits-Champs, au
premier etage).

Tu ne vieilliras plus! La science semblaitavoir inscrit ces
mots magiquessur le front de Laferriere, que la ride n'osa
jamais fletrir. Comme l'athlete des temps antiques qui s'oi-
gnaient d'huile pour ne donner aueune prise sur son corps,
l'eminent artiste que le theatre vient de perdre se frictitn-
nait de son eau merveilleuse.Aussi sa peau, meme a qua-
tre-vingt-unans, etait-elle comme celle d'un adolescent.

L'action de VEau Laferriere est completee par le Saton
Laferriere, moelleux comme le cold-cream.On sait quo la
plupart des autres savons doivent leur durete aux aeides qui
entrent dans leur composition. (i'A, rue d'Enghien.)

LA VIEILLE FILLE

Margueritede la Salle ä M">c de Fouges.

(Suite)

4 aoiit 18G0.

Je desire beaucoup vous parier de mon frere, chere ma-
dame, car c'est lui qui rae preoecupe le plus en ce moment.
Quoiqu'il ait trente ans et moi vingt et un ans, c'est lui le
plus jeune de nous deux. II a conservetoute la douceur de
son enfance. George est un garcon qui ne se eonduit pas de
lui-meme; c'est toujours une influence qui le mene; ce n'est
jamais dans sa famille qu'il se cherche un Mentor ou une
Egerie, c'est aux etrangers qu'il demande un guide.

Au College, mon frere avait un camarade qui lui faisait
faire ses volontes. C'est ä l'influence de ses amis, plus tard,
que nous fümes redevables de ses folies. II disposait, comme
moi depuis un an, d'une fortune de trois cent mille francs,
laissee par notre mere (mon pere n'ayant guere qu'une for¬
tune de quarante mille francs); George a devore deux cent
mille francs, et la terre de l'Etang a ete morcelee.11 aurait
englouti dans cette ruine de plaisirs, aussi gaie que la flamme
d'un incendie, mais aussi rapide, ses derniers cent mille
francs, si sa sante alteree ne l'avait force ä revenir chez
nous. Nous ne lui avons fait aueun reproche, mon pere et
moi etant du m§me avis, c'est-ä-direqu'il vaut mieux enta-
mer sa fortune que sa reputation; mais il s'est sans doute
reproche toutes ses fautes, et il se serait ennuye parnii nous,
saus l'influence de M llc de Brettiere.

M lle de Brettiere etait alors toute nouvelle parmi nous;
eile est aussi brune que je suis blonde; eile a aiitant de
calme que j'ai de petulance; eile a autant de positivisme que
j'ai d'imagination, et pendant que la chaleur de mon cceur
colore toute chose ä mes yeux, la teinte grise de son esprit
l'aide ä tout voir sans enthousiasme.

Elle a beaucoupde merite et de savoir, mais eile est tres-
fiere de ses « deux diplomas. » Elle est d'une vieille maison
et croit faire beaucoup d'honneur ä une famille moins noble
que la sienne en aeeeptant le röle de gouvernante.

Je ne puis croire qu'elle soit institutricechez nous; eile nie
fait plntöt l'effet d'un roi cominandantses troupes.

Elle ne se soumettrajamais ä personne ; eile est tellenient
altiere qu'elle ne vivrait pas quinze jours dans une autre
maison que la nötre, detestee de ses maitres (un mot qui la
mettrait fort en colere) et detestee des inferieurs.

Elle a toujours l'air de faire un cours, de donner une le-
con, d'ecrire « un style. » Elle se propose toujours en exem¬
ple.

Gomment n'a-t-on pas les traits reguliers, iiuisipie les
siens sont d'une regularite parfaite?

Comment a-t-on des cheveux qui frisent, puisque les
siens descendenten nattes jusqu'äses genoux?

Gomment ne supporte-t-onpas bien la pauyrete, puis-
qu'elle l'a bien supportee,eile, qui a ete elevee avec cent
mille livres de rentes et douze domestiques ä ses cötes?

Comment pleure-t-on?Elle nepleurejamais.
Elle vous contredit pour le plaisir de vous contredire.

n'ayant pas d'avis propre, et rien que l'avis oppose au vötre.
Quand eile vous dit des choses desagreables,eile se porte

mieux. Elle vante sa politesse etparlera aux gens, quel que
soit leur iige, de leurs manies et de leurs maladresses. Elle
est genereusepar orgueil, dure par Systeme, car eile ne
veut pas de sentimentalite.

Le moi revient toujours dans ses discours, et eile vous dit
avec etonnement:

— Comment!vous aimez les biseuits? moi, je neu prends
jamais!

Le tout est ä favenant. S'etant donc posee comme par¬
faite, George a aeeepte une Olympe de Brettiere parfaite.

Ce matin, apres dejeuner,nous etions dans la bibliothe-
que. Je dis ä M» 0 de Brettiere :

— Mademoiselle, n'est-ce pas l'heure de ma lecon d'har-
monium ?

— Je n'ai pas besoin que vous nie rappeliez l'heure, Mar¬
guerite! Comme vous etes mal elevee! Au surplus, jene
suis pas libre de vous donner cette lecon. M. l'abbe m'a
priee d'aller consoler deux de ses malades, car il est force
de rester au chäteau. 11 vous donnera cette lecon d'harmo-
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nium, je ne dis pas aussi bien que moi, mais d'une maniere
süffisantepour aujourd'hui.

Je m'inclinai.
— Quels sont vos projets pour votre journee, Marguerite ?
— Apres la legori d'harmonium, mademoiselle, je lirai ä

mon pere ses journaux et puis ses livres d'histoire.
— Oui, trois heures de lecture, ä peu pres; ce sont des

manies que vous donnez ä votre pere, et puis vous vous per-
drez la voix.

— Quel moyen y a-t-il de faire autrement, mademoiselle?
M. l'abbe a une maladie du larynx et ne peut parier long-
temps ä haute voix; cette lecture ne fait pas partie de vos
attributions; cela ennuie George; les domestiquesne savent
qu'epeler...

— Je vous remercie de me mettre sur la meme ligne que
les domestiques; toujours bien elevee, Marguerite!

— Je vous ai mis sur la meme ligne que M. l'abbe, George
et moi, mademoiselle.

— Peu importe, je ne suis pas difficile. Toujours est-il
que vous donnez ä votre pere des manies. II pourrait vivre
un peu plus de ses Souvenirs, un peu moins de lectures.

Lä-dessus M lle de Brettiere partit pour consoler les malades
de l'abbe; mon frere sortit un momentapres, ne voulant pas
que M. de Gouvieux l'accompagnät.Celui-ci eut la bont6 de
tenir compagnie ä mon pere.

L'abbe Pervenchealla chercher de la musique dans une
petite chambre oü il a l'habitude de travailler. Je le suivis
par distraction et je le vis jeter son mouchoir sur une cor-
beille posee sur une chaise.

— Ah! l'abbe, lui dis-je en riant, vous avez des secrets!
— Pardonnez-moi, dit 11, j'ai eu un faux mouvementde

honte; M lle de Brettiere se moquerait de mon secret, comme
vous l'appelez;mais vous, mademoiselleMarguerite, vousle
respecterez,et qui sait? vous m'aiderez.

L'abbe me montra sa corbeille, et je ne pus m'empecher
de sourire en voyant des brassiereset des petits bonnets tail-
les sur un modele que lui avait fourni une paysanne, mais
tailles de quelle fagon!

L'abbe avait fait cela comme un plan, avec un trace au
crayon, mais les coups de ciseaux qu'il avait donnes etaient
fort maladroits; les manches etaient plus larges d'en bas
que d'en haut; l'encolure eüt ete bonne pour un homme et
non pour des enfants; les bonnets avaient toutes les formes,
excepte la bonne, aucune doublure ne s'accordaitavec l'e-
toffe. Les coutures grossierement faites eusseut Messe les

uvres auxquels cela etait d«istine; enfin, cela res-
a un ouvrage defemme comme lespremiersdessins

Uiens ressemblentä un tableau de Raphael.
>rie d'aiguillestout ertfilees, piquees sur une pelote,
nt quelle peine l'abbe prenait pour cette Operation.
it aussi de tricoter, mais les aiguillesde bois et la
andonn^es prouvaient qu'il n'avait pas reussi.
lä donc ce que vous faisira de votre argent, quand
disait d'acheter une soutane ? dis-je au coupable.

Po»rquoine m'avoir pas dit?...
— Oh! mademoiselle,pardonnez-moi,dit l'abbe Perven¬

che en rougissant jusqu'aux oreilles. Je m'acheteraiune sou¬
tane — un jour. Gomment doncse bien vetir quand les gens
de ce village vonten haillons? Vous le savez, vous qui leur
distribuez des aumönes, combien ils sont pauvres! Si vous
n'aviez pas ete si occupee avec votre pere, je vous aurais de-
mande de me coudre mes brassiereset mes bonnets, ou tout
au moins de m'apprendre ä coudre... mais, le devouement
filial avant tout, chere enfant.

— II y aura temps pour tout, monsieur l'abbe ; j'emporte-
rai les brassieresdans ma chambre et j'y travaillerai le soir.

— Vous me donnerez bien une petite couture ä faire de
temps en temps!

— Oui, monsieur l'abbe, on vous apprendra a coudre.
II me donna une excellente legon d'harmonium, car il est

bon musicien; et puis, il etait dans la joie de son äme.
Apres cela, je fis la lecture ä mon pere, ce qui n'est pas

une chose facile, comme vous le savez, madame. II croit
toujours qu'on le trompe, qu'on veut s'amuser de son 6tat,
— le pauvre homme! — et il fait recommencer le meme
passage dix fois.

II vous querelle sur la chose qu'on lui lit, et quand on lui
dit que c'est dans le texte, et qu'on n'y peut rien changer,
il se fache. Generalementil m'appelle insolente, me dit de
rentrer dans ma chambre; puis, un moment apres, il dit :

— Marguerite,viens, ma bonne fille; tu sais bien que je
ne peux pas me passer de toi.

Mon pere n'est pas un aveugle resigne, mais un aveugle
impatient. II etait actif et se servait lui-meme: il faut lui
persuader qu'on ne l'aide pas, qu'il n'a besoin de personne.
II va lui-meme voir, surveiller les reparations qu'on fait ä
son jardin.

— Marguerite, comment est ce talus?
— II n'est pas fini, mon pere.
— Gomment! dit-il aux ouvriers, ce n'est pas fini?

Qu'avez-vous donc fait toute la journee?
Et il s'en revient content d'avoir vu. La promenade avec

mon pere me fit gagner l'heure du diner. Quand je rentrai
au salon, le domestiqueavait fermS les volets sans allumer
les lampes. L'obscurite etait complete. Je m'approchai du
piano, voulant en jouer. Ge colin-maillard musical est assez
amüsant; on devine les notes, on rit quand on manque un

accord. J'entr'ouvrais le piano, lorsque l'entree de deux per-
sonnes me fit tenir muette et immobile.

— II faut allumer unebougie, il n'est pas convenable que...
dit mon institutrice.

— Gette obscurite est charmante, au contraire, reprit mon
frere, laissez-moi vous parier...

— Oui; mais si l'on nous surprenait, on trouverait incon-
venant...

— Est-ce plus inconvenant de vous parier dans un salon
obscur que dans le chemin solitaire qui mene au village ?

— Oui; mais lä j'avais un pretexte, j'etais sur la route des
pauvres de l'abbe, tandis qu'ici je n'ai pas de pretexte...

— Qu'importe, puisque je vous aimel
— Et que nous allons nous marier, dit avec häte M lle de

Brettiere.
— Ma chere Olympe, je vous adore.
— Et ä quelle date fixons-nous le mariage?
— II faut d'abord le consentement de mon pere, dit mon

frere, qui me parut, comme la plupart des hommes, peu
presses d'accepter un lien eternel.

— II est impossiblequ'il le refuse ! dit Olympe avec un
rire strident. C'est incroyable! Comme si la famille de Bret¬
tiere ne valait pas mieux que les de La Salle! Vous avez
cent mille francs que vous avez oublie de manger, il est
vrai, et je n'ai rien. Mais l'argent, on le perd, tandis que les
talents restent. Avec mes deux diplömes, je me tirerai toujours
d'affaire, moi! A-t-on eu assez de peines ä vous faire rece-
voir bachelier, vous! Et puis qu'on nous regarde tous les
deux, on verra lequel perd au marche! Vous avez les epaules
hautes, mon pauvre ami, la poitrine rentree, et si vous n'a¬
viez pas les yeux passables, on ne pourrait regarder votre
figure. Je ne me vante pas de ma beaute; chez nous, c'est de fa¬
mille. Nous avons la ligne...

— Je sais que vous etes mieux que moi, en toutes choses,
dit humblementmon frere, mais, c'est 6gal, le consentement
de mon pere sera difficile ä obtenir. II faut mettre Margue¬
rite dans nos interets, eile est si bonne!...

— Dites quelle Test devenue, gräce ä mes soins. Ce n'est
pas une nature spontanee.

— Vous aussi, dit mon frere, sans doute pour me defendre,
vous n'avez pas des qualites spontanees.

— Alors je n'en ai que plus de.merite.
On sonna la cloche du diner. Les deux amoureux s'en al-

lerent sans se douter de ma presence; Tun timide et doux,
l'autre hautaine et dure. Je vous ferai part, chere madame,
de ce qui arrivera avec mon pere, puisqu'on a juge mon In¬
terventionnecessaire.

4 aoüt 1860.

II faut que je vous donne en post-scriptumdes nouvelles
de M. Sorbier, notre voisin de campagne, qui vous amusait
taut. C'est toujours le type du bourgeois degrossi impi-
toyable, de l'homme du peuplo envieux. Vous ne savez
peut-etrepas que mon pere a fait un embellissement dans le
pays. II a mis une horloge au-dessus de la porte d'entree
du chäteau, dans le but de donner Vheure aux ouvriers, la;-
boureurs," travailleurs du pays.

M. Sorbier pretend que mon pere a tait cela par vanite,
pour montrer qu'il peut depenser de l'argent.

— Du reste, ajoute-t-il, eile ne va jamais, son horloge 1
M. Sorbier fait ajouter une tour ä sa maison pour quelle

ait l'air d'un chäteau, et il dit :
— Ils s'imaginentdonc, ces nobles, qu'eux seuls peuvent

avoir des tours ?
II va ä la sortie de la messe expres pour ne pas nous

saluer. II est le seul dans le pays qui garde son chapeau sur
la tete devant nous.

C'est un type, n'est-cepas? Je suis du reste convaincue que
la campagne serait charmante si eile n'avait pas d'habitants.
Ceux-ci devraient bätir chäteau ou chaumieres, fontaineset
lavoirs, tracer les routes et puis se retirer du paysage dont
ils gätent le silence par leurs cancans, dont ils trouhlent
l'harmonie par leur disgräce. Que dites-vous de cette opi-
nion?

(A suivre.) Philippe gerfaut.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage julienne.
Mauviettes ä la minute.

Anguille ä la tartare.
Sarcelles röties.

Croquettes depatates.
Creme au th6.

Dessert.

Mauviettes ä la minute. — Les mauviettesbien preparees,
on les fait sauter dans le beurre, avec du sei et un peu de
poivre. Etant bien colorees, on y ajoute d'excellent vin blanc,
un peu de bouillon, avec un hachis d'echalottes,de persil et
de Champignons;puis on leur fait donner quelques bouil-
lons et on sert sur garniture de croütons frits.

ON CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE [.'INDUSTRIE

La maison Sobotka, fourrures, 19, rue Paul-Lelong, pres
la Bourse, se recommandeä nos abonnees par un joli choix
de rotondes,garnitures de manteaux et manchons.Pour re-
cevoir une rotonde ä sa taille, il suffit d'envoyer les mesu-
res suivantes : longueur des manches, encolure, tour des
epaules. La rigueur prematuree de la saison nous fait un
devoir d'indiquerune maison serieuse honorablement con-
nue et possedant toutes les nouveautesen pelleteries.

La demonstratio!!gratuite que M. Vigdier offre de
l'Eau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employeeavec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandons ä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'£tranger. '

Nous donnerons sous peu les nouveaux modeles de robes
et costumes pourla saison d'hiver de la maison Rebillet et
Dussol, 217, rue Saint-Honore. Cette maison se recommande
par ses prix moderes et l'elegance de ses toilettes. Nos lec¬
trices ont pu en juger.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
Mmes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau,surtout en corsages et cuirasses. Prix moderes.

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, nie de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles. Nouveautes
pour l'automne.Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueurde jupe.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Les dames qu'incommo-
derait un duvet importun sur les levres ou les joues doivent
employer, de preferenceä tout autre produit, la Pate epila-
toire de M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques Rousseau. Prix :
10 francs en mandat. Bien superieure aux poudres, eile est
sans aucun danger pour la peau et d'une reussite certaine.

Nous engageonsnos lectrices qui veulent souscrire aux
Emissions ä consulter le Moniteur de l'Epargne, Journal
flnancier hebdomadaire,qui etudie consciencieusement les
affaires offertes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de-
numeros sur demande affranchie.

Musique recommandfe : Lärmes de Crocodile l Tele de Linolte, Cceur d'Arti-
ehaiit, France Adoree, J. Klein-Quadrille,Radis Roses, Truite aux Perles.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 15 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :

Le Ramier, poesie de Brizeux, musique de Leon Kreutzer.
Minuetto, pour piano, musique de B. Damcke.
Largo, pour piano, musiquede Haessler.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS :

* Les arts elevent l'äme, les lettres le cceur, et la science
l'esprit.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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